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1.

Le pacte


« Mon Fauve veut posséder sa membrane, la seule solution de la libérer ferait de moi une criminelle. »

Monique Olivier



Le haut de la route de Vencimont est barré par de solides cordons de sécurité. Impossible pour les habitants de Sart-Custinne, un gros bourg de quatre mille cinq cents habitants, sis au cœur des Ardennes belges, de passer par là pour aller profiter des premiers rayons de soleil qui adoucissent l'orée des forêts profondes de ce rude pays. Ce 3 juillet 2003, la police belge en grand équipage a investi le quartier, sur les hauteurs de cette localité qui s'étire du creux d'un vallon jusqu'aux douces collines voisines, verdoyantes et encore fraîches malgré l'arrivée de la saison estivale propice aux randonnées de toutes sortes. La bourgade, en ébullition, a été sortie de sa torpeur par l'arrivée des fourgons de police qui encadrent maintenant, au numéro 18, une maison défraîchie inoccupée depuis une semaine. Les Français qui y ont élu domicile depuis une dizaine d'années, ces curieux voisins peu causants mais polis qui saluaient d'un simple signe de tête en emmenant leur fils à l'école, n'ont pas réapparu. Il se murmure que le mari est en prison, arrêté après avoir tenté d'enlever une jeune fille dans le voisinage et que sa femme a embarqué leur gamin pour s'installer dans un camping près de Dinant, la ville belge voisine la plus importante. L'inquiétude le dispute à la stupeur. L'homme, lorsqu'il n'était pas occupé à d'intenses travaux de terrassement sur le terrain biscornu qui entoure sa fermette, se louait comme forestier dans la région. Dans ce pays constitué essentiellement de bois touffus et obscurs, les travaux d'élagage au bord des routes en lacets et des chemins creux ne manquent pas. Mais surtout, ces derniers temps, il remplaçait, une fois par semaine environ, sa femme comme surveillant à l'école communale de Sart-Custinne. Auprès notamment des très jeunes enfants. « Nous avions un gros problème au niveau de la garderie », confie à la presse ameutée Guy Lallemand, le bourgmestre de Gedinne, l'agglomération qui englobe Sart-Custinne. « Depuis janvier 2003, Michel Fourniret était employé temporairement à la cantine de l'école municipale. Il remplaçait son épouse quand cette dernière avait un empêchement. Il n'était pas possible de le suspecter dans la mesure où aucun enfant, aucun instituteur ne portait de griefs à son égard. Auparavant, il ne s'était jamais impliqué dans la vie du village1. » C'est plus par nécessité que par goût, apparemment, que Michel Fourniret, la soixantaine grisonnante, père d'un adolescent de quatorze ans, a accepté cet emploi proposé par les services sociaux qui rémunèrent aussi sa femme. Monique Fourniret, garde-malade, a participé à du covoiturage pour les personnes âgées de la commune. Mais les maigres revenus que ces services lui rapportent ne suffisent pas à faire vivre le foyer. Elle a donc sollicité l'aide sociale qui permet aux chômeurs d'effectuer quelques prestations de jardinage, de menus travaux, de donner des coups de main ici ou là. Aux enquêteurs venus l'interroger, Guy Lallemand explique : « Elle a proposé que son époux la remplace lorsqu'elle était indisponible. Nous lui avons délivré un certificat de bonne vie et de bonnes mœurs. Son casier judiciaire était totalement vierge. » La directrice de l'école, Michèle Brasseur, elle aussi, s'étonne : « Michel Fourniret est certes un beau parleur mais il semblait animé d'une grande conscience professionnelle. Il ne parlait que du respect dû aux enfants. » Elle s'émeut : « Il y a deux semaines, il m'a demandé les clés de l'école sous prétexte de mieux gérer les allées et venues des enfants aux toilettes. J'ai refusé mais avec le recul, j'en ai froid dans le dos. »




Le spectre de l'affaire Dutroux

Cette demande coïncide à peu près avec le moment du rapt de la jeune Marie-Ascencion, âgée de treize ans, près de Ciney, une localité voisine. Et c'est cet enlèvement, suivi d'une très inquiétante séquestration à bord de sa camionnette, qui entraîne la subite invasion de la police dans la propriété de Fourniret. La maison fait en tout cas figure de camp retranché. Les scellés, apposés sur la porte, ont été délicatement et temporairement enlevés par les hommes en uniforme qui perquisitionnent l'intérieur du bâtiment et le jardin avec la ferme intention de les passer au peigne fin. Il y a là le commissaire en chef de Dinant, Jacques Fagnart, et le substitut du procureur du roi en personne, Philippe Morandini. Les deux notables dirigent les opérations de fouille qui ont commencé sans tarder. La rondeur bonhomme du commissaire Fagnart, épicurien, amateur des bonnes tables de Sambre et Meuse, qui rêvait de porter la toque de cuisinier avant d'entamer une longue carrière dans les « stups », la brigade chargée des trafics de drogue et autres grands réseaux criminels de Charleroi, contraste avec la haute stature dégingandée du procureur Morandini. Mais tous les deux n'ont qu'une préoccupation : faire parler cette vieille baraque qui peut receler des secrets inavoués par un suspect, lui, insaisissable. Le procureur Morandini, cheveux coupés ras en brosse, jovial mais extrêmement ferme et tenace – comme tous les sagittaires se plaît-il à souligner –, a coutume de dire et il l'a répété aux policiers : « Il faut toujours envisager le pire. » Cet ancien avocat, arborant un sourire permanent, devenu expert au Conseil de l'Europe, s'adonne au modélisme et au jardinage pendant ses loisirs mais a surtout deux petites filles. Et comme le commissaire Fagnart, vieil habitué des criminels en tout genre, il garde sans cesse en tête que les corps de deux toutes jeunes filles ont été découverts il y a quelques années dans des bois proches. Enlevée à Charleville-Mézières le 16 mai 2000, Céline Saison a été retrouvée morte dans la forêt de Sugny le 22 juillet suivant. Mananya Thumpong, elle, a disparu du centre-ville de Sedan, à la sortie de la médiathèque, le 5 mai 2001. Son corps sans vie a été découvert dans le bois de Nollevaux le 1er mars 2002. Rien n'a jamais filtré sur le terrible sort qu'un mystérieux meurtrier toujours en fuite leur a réservé. Et puis ces deux cas ne sont pas sans rappeler aux enquêteurs l'affaire Dutroux et tous les dysfonctionnements dont la police et la gendarmerie belges se sont rendues coupables dans les années 1990. Au point d'aider « l'Ogre de Charleroi », le sinistre Marc Dutroux, et son épouse Michelle Martin à achever deux de leurs proies, deux jeunes filles enfermées dans une cache dans la cave de leur demeure. Un policier était passé tout près lors d'une perquisition. Il avait, erreur fatale, entendu du bruit mais n'avait pas compris qu'il s'agissait des gémissements des enfants. Ce scandale, doublé d'un manque sidérant de coordination entre les services de police et de gendarmerie chargés de différents dossiers sur Dutroux, avait secoué la Belgique tout entière, entraînant, avec notamment la spectaculaire « marche blanche », une indignation et une mobilisation sans précédent de l'opinion. Hors de question pour le commissaire Fagnart et le procureur Morandini de réitérer la moindre faute, même minuscule. La vie de très jeunes enfants est peut-être en jeu.

Et puis ce suspect, Michel Fourniret, ne leur inspire pas la moindre confiance. S'il a avoué, pris sur le fait, l'enlèvement de Marie-Ascencion, il les prend de haut. Arrogant, psychorigide, volontiers provocateur, il nie toute intention à caractère sexuel sur l'enfant qu'il a capturée. Interrogé sur ces faits, il parle d'autre chose. Flatté visiblement d'avoir affaire à des personnalités, même policiers ou procureurs, il choisit ses interlocuteurs comme si c'était lui qui avait les cartes en main. Et il entend les impressionner avec sa prétendue culture, citant André Breton, Gaston Bachelard, des vers du poète allemand Rainer Maria Rilke. Et surtout le romancier André Dhôtel, qui s'attacha à peindre les charmes ténébreux du « pays aux mille forêts », sa région d'origine, les Ardennes. Pointilleux au point d'en être maniaque jusqu'à l'obsession, il relit et rectifie à la virgule près les procès-verbaux de ses auditions. Il exaspère les policiers par son incommensurable orgueil, cette manière qu'il a d'étaler ses pseudo-connaissances pour, pense-t-il, les perdre dans les chemins tortueux d'une pensée qu'ils sentent bien perverse. Un savoir-faire d'autodidacte que celui de cet ancien tourneur-fraiseur devenu constructeur de machines outils, qui manie l'imparfait du subjonctif et a entrepris de corriger les supposées fautes de style d'Alain Fournier, l'auteur d'un autre roman de renom,Le Grand Meaulnes. À la prison de Dinant, forteresse que l'on pourrait prendre pour un manoir grand siècle avec ses tourelles de briquettes rouges bordant les méandres de la Meuse et ses belles villas, il a aussi décidé de coucher ses mémoires dans trois cahiers. L'un vert, l'autre rouge, le dernier bleu. Le premier est consacré à sa femme, le deuxième à son avocat, le dernier à lui-même. Il se targue d'ailleurs d'avoir, dès l'âge de vingt-quatre ans, écrit un ouvrage intituléOuvrier mon ami, dans lequel il assure : « La pureté de la condition humaine m'attire comme un aimant. » Fier de s'être extirpé de ses origines roturières, il n'a de cesse de rappeler qu'il a échangé une poignée de main avec Jean-Pierre Chevènement dans les années 1980. C'était à l'occasion d'un salon du cuir où Fourniret exposait quelques-unes des machines de son invention destinées à des ouvrages de cordonnerie, dont cinq modèles furent exportés hors de France.






Un suspect arrogant et très inquiétant

Mais les enquêteurs ne sont pas dupes de celui qui, dans un courrier adressé à Jésus en 1984, se plaçait sur le même plan que le Tout-Puissant. C'est ce besoin de toute-puissance absolue, caractéristique des grands pervers, qui leur laisse penser que leur suspect a bien autre chose à se reprocher qu'une tentative d'enlèvement avortée. Ils ont reçu de France son casier judiciaire, qui, s'il ne mentionne pas toutes ses condamnations, loin de là, les a éclairés sur sa vraie personnalité. Celle d'un délinquant sexuel, condamné pour des séquestrations déjà et de nombreux attouchements, si ce n'est des viols, sur sept jeunes femmes en région parisienne. Faits sanctionnés par la cour d'assises d'Évry qui l'a condamné en 1987 à sept ans de réclusion criminelle, dont deux avec sursis et trois ans de mise à l'épreuve. Il a d'ailleurs purgé plus de la moitié de sa peine derrière les barreaux de la maison d'arrêt de Fleury-Mérogis (Essonne). Et puis, il y a cette jeune fille au pair, employée par le couple de la route de Vencimont, que les habitants de Sart-Custinne ont croisée à maintes reprises en 1992 ou 1993 et qui a disparu sans laisser de traces. Il y a les confidences que Fourniret a faites dans sa cellule à son codétenu, un mouchard placé là à dessein par les policiers. Surtout, il y a le mode opératoire effrayant employé par le suspect lorsqu'il s'est attaqué à la jeune Marie-Ascencion. Celle-ci n'a sans doute dû son salut qu'à sa présence d'esprit et à son courage, puisque c'est en dénouant des liens qui l'entravaient à l'arrière du fourgon qu'elle a pu s'échapper et donner le signalement de son agresseur.






La jeune Marie-Ascencion prise au piège

Ce 26 juin 2003, la fillette remonte sagement une rue déserte de Ciney, à quelques kilomètres de Sart-Custinne. Elle rentre chez elle, seule. Une camionnette blanche Citroën C15 freine à sa hauteur. Puis s'arrête. Un homme au volant lui demande la direction du « Mont-de-la-Salle » et la convie à l'accompagner jusqu'à cette propriété. L'enfant hésite, refuse de monter. L'homme au volant insiste sur un ton comminatoire : « Ce n'est pas bien de ne pas faire confiance aux gens comme cela. Parce que je suis professeur de dessin et père de famille. Tu vas quand même venir, sinon je saurai où tu habites. » L'automobiliste, vêtu d'un tee-shirt blanc, au regard coupant bleu métal, poursuit ses menaces. « Il avait l'air sérieux, et puis ce n'était que pour quelques dizaines de mètres », racontera Marie aux enquêteurs lors d'une audition filmée le lendemain. La petite se résout donc à grimper sur le siège passager du fourgon. Son kidnappeur démarre mais dépasse le Mont-de-la-Salle sans s'arrêter. La jeune fille s'inquiète. « Je t'emmène à Dinant parce que tu ne m'as pas fait confiance et après je te ramènerai chez toi », annonce l'inconnu. La fillette insiste : elle a un cours de gymnastique à 17 heures, elle doit absolument rentrer si elle ne veut pas le manquer. Elle commence à paniquer lorsqu'elle se rend compte que le C15 approche de Dinant. « Non, tu ne pourras pas aller à ton cours », tonne le conducteur. « Mais je veux rentrer à la maison maintenant », supplie l'enfant. « Tais-toi, sinon je te frappe. » L'inconnu la somme de s'asseoir par terre, sur le plancher du véhicule, dos contre la portière droite, jambes repliées sur elle pour qu'elle ne puisse plus regarder la route. Elle proteste de nouveau. La menace claque encore une fois : « Assieds-toi par terre, sinon je te frappe. » Le conducteur se penche vers son vide-poches, côté gauche, et se saisit d'un lacet de chaussure en cuir. Il demande à Marie de tendre ses mains et les enserre avec le lien. Cette fois, c'est Fourniret qui parle, interrogé juste après son arrestation : « Elle s'inquiétait beaucoup. Elle a cherché à voir la route. Je lui ai ordonné de baisser la tête. J'ai pris la route de Dinant-Beauraing, en direction du Mesnil-Saint-Blaise, au lieu de prendre celle de Dinant. » Soudain, avant de parvenir au lieu-dit, Fourniret se gare sur un parking d'autoroute, près d'un bois. Il descend de son C15 et empoigne sa victime pour la faire sortir du véhicule. Il l'amène à l'arrière. « Là, se trouvaient un treuil, des cordes et des sangles destinés à déménager le lendemain une cuisinière, reprend Fourniret. À l'aide des liens à ma portée, j'ai attaché ses pieds à la hauteur des chevilles. Puis, avec le restant de la corde, j'ai relié les pieds aux mains. J'ai ensuite attaché la corde à une partie métallique de la camionnette et refermé la porte latérale. » Fourniret omet de préciser qu'il aurait tenté de se livrer à des attouchements sur son otage. « À un moment, il m'a touché les seins, précise Marie. Il a dit : “Si tu ne me donnes pas de plaisir, tu ne pourras pas retourner chez toi.” » Marie crie. L'inconnu reprend : « Tu veux vivre ou mourir ? Si tu ne te tais pas maintenant, tu vas mourir. » Et il avance ses mains vers sa gorge. « Il m'a demandé si j'avais déjà fait l'amour, narre encore Marie lors de son audition. Je lui ai demandé s'il était Dutroux ou s'il travaillait pour Dutroux. Il a dit : “C'est pire…” Je n'ai pas entendu le reste. » L'homme a repris le volant. Il roule maintenant aux alentours de la banlieue de Dinant, sur la route de Beauraing. Marie le supplie. Pieuse, elle lui demande s'il croit en Dieu puis entreprend de prier, prier afin de calmer son inquiétude et d'appeler à l'aide son seul Sauveur possible. Mais soudain, Fourniret ne l'entend plus. Il se gare à nouveau sur un parking, en face d'une base militaire. Se rend à l'arrière : « La porte était ouverte à 90 degrés. Sarah, c'est le prénom qu'elle m'avait donné, n'était plus là. » La fillette a réussi à se défaire de ses liens trop lâches. Un arrêt à un stop : elle en profite pour sauter de la camionnette et s'enfuir. Au carrefour des Quatre-Bras au Mesnil-Saint-Blaise, au milieu de la chaussée, Marie agite désespérément les mains en direction des voitures qui passent. L'une d'elles s'arrête aussitôt. À son bord, Stéphanie écoute le récit de la malheureuse. Elle décide de la conduire au poste de police de Beauraing. Mais revoilà la camionnette blanche qui les croise. « C'est lui, c'est lui ! » s'exclame Marie. Stéphanie note le numéro d'immatriculation du véhicule. Le fourgon est au nom de Monique Fourniret mais les policiers n'ont aucune difficulté à localiser le suspect. Moins d'une heure plus tard, ils sont chez lui, à Sart-Custinne. Il vient à peine de rentrer. « J'ai directement pensé que Sarah s'était sauvée, conclut Fourniret. À partir de ce moment-là, je savais que vous m'attendriez à la maison. Bilan, encore un échec. Je ne vois pas comment cela aurait pu se passer autrement. » Le suspect assure que ce rapt n'était pas prémédité. Il prétend que c'est sur un coup de colère qu'il a quitté Sart-Custinne cet après-midi-là. Son fils Sélim avait eu de mauvaises notes, raconte-t-il. Pour le punir, il avait décidé de vendre son bureau de collégien. Il avait donc claqué la porte pour se rendre au magasin « Brocan-Troc » de Ciney et tenter de vendre le meuble. Il avait simplement oublié de vérifier que les systèmes empêchant la porte arrière de son fourgon de s'ouvrir de l'intérieur fonctionnaient bien.
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